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LA PARTICULE GRECQUE 6H (1) 

ÉTUDE SÉMANTrQUE 

l 

Prtle1,du sens lemporel 

La particule 3i) a-t-elle eu, à l'origine, un sens temporel? Cela 
est généralement enseigné. Et l'étymologie la plus communément 
admise semble confirmer cette opinion: 3i) ne serait qu'un affaiblis­
sement de ~3l) et s'apparenterait au latin jam = dijà, lIlait,I.""nt, 
alo,s (2). Mais, à propos d'un i menu mot, l'étymologie est évidem­
ment un secours bien incertain. En fait, d'autres hypothèses. 
fort différentes, ont été proposées (3)· 

Transportons-nous donc sur un terrain plus solide, celui des 
faits. Interrogeons sur le sens primitif de la particule 3i) les textes 
grecs les plus anciens. en l'espèce les poèmes homériques. Ap(j -
une étude attentive, j'ai acquis la conviction absolue que, contraire­
ment à ce qu'affirment toutes les grammaires, les dictionnaires 
et lexiques spéciaux, 3~ n'a nulle part chez Homère le sens tem­
porel (4) . En sorte que, si ce sens a jamais existé, il faudrait admettcc 
que, dès l'époque historique, il était déjà atrophié, périmé. Tout 
au plus en trouverait-on une survivance, non pas certaine, mais 
possible, dans certains groupes, composés d 'une conjonction ou 
d'lm adverbe temporels et de la particule 3~ : -roTO 3~. 1toT! 3it, 3'~ -roT •• 
3T) 1nt'r'I 3-1] ËrrtlTa, btd ôr" Ê7rÎjv 81), 6"n: Ô~, lx 'roG 8'Î) , etc. Rien de 

(1) Cette étude fait suite à une série d'articles sur les particules ij8.", 8~~. w"" 
VÛV, 'tolvuv, oli" el ses composés. qui ont paru dans la RetJU6 des éludes ancieKnes 
(t. VI. 1904. pp. 77-C)8 et 32(>,]28; t. VII, 1905. pp. 116-13°; t. X, 1908. pp. ttJ3-
335). Au COUIS des pages qui vontsuivrc. je Ole permettrai, pour hiter sur CMtalo5 
points ks redites. d'y renvoyer plusieurs fois le lecteur. 

~2.) Boisacq, Diet. tlynlologiq. d-. la 14","e grecque, art. 8i). 
(3) On n successivement rnttaché la plll'licule ai) aux rnciues 8i)M<;, &:~,au 

latin tt'J", (allem. ta). du"" tünu&. Ùftique. qua.odb . 
{ .. } Le basard, naturellement. peut faire que le kWI tcmpoTe1lOit pa.rfots I:!t. 

Hable evc(! le contexte; maia je n'ai rencontré nueun passage où (te sem 8~Jm.po8t, l 
i'uclusion de tout autre. Et cela est décisif. 
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plus fréquent, chez Homère, que ces groupes, en quelque sorte 
figés .. il semble bien que 8fj y a dû servir à l'origine à redoubler, 
à renforcer le sens temporel du mot qu'il accompagne. 

Ce redoublement répond d'ailleurs à une loi générale du lan­
gage (1) . La signification des mots s'use, et cela arrive tout par­
ticulièrement aux mots très employés (conjonctions, particules). 
Cette usure, les langues la réparent de diverses manières, entre 
autres par le redoublement à l'aide d'un terme synonyme. Le 
fait est très frappant en français, où nos pronoms démonstratifs, 
par exemple, sont pour la plupart un agrégat de t rois à quatre 
mots latins, qui sont venus successivement s'ajouter au pronom 
simple pour lui rest ituer sa force expressive (2). 

Mais alors comment se serait effectuée la transition du sens 
t emporel de 8fj au sens a1lirmatif ? Sous l' in fluence probablement de 
certains autres groupes temporels, formés de façon analogue, 
dans lesquels le sens temporel était renforcé par une particule 
affi rmative, comme bœt po:, b:d I.I.p, bœll.l.pot, btd o~v (3), bœr vu, 
t 7ttE1:0' : locutions courantes chez Homère, et q ui sont p ratiquement 
équivalen tes à btd 8fj, m 8fj. C'est ainsi que 8fj aurait acquis, lui 
aussi, la valeur d'une particule affirmative, synonyme de I.I.pa, o~v , 
vu, Tot, qu'il n'avait nullement à l'origine (4) . 

Quoi qu'il en soit - dérivée ou primitive - cette signification 
affirmative est incontestablement la seule vivante chez Homère. 
Elle n 'a toutefois, à cette date, qu'une extension assez limitée encore 
et en q uelque sorte spécialisée. Dans les poèmes homériques, en 
effet, la particule 8fj sert presque exclusivement à met tre en relief 
certains mots invariables, qui sont comme les articulations de la 

~.~",~~~~~~~~m~~",~ ", 
~ 8~, etc.). tous les p ronoms, ainsi qûe, d'une façon générale les termes 
qui, par eux-mêmes, impliquent une idée de temps, de mesure, de 
degré. C'est tout à fait par exceptiou qu'en dehors de ces agrégats, 
8·~ est employé à l'état libre et mobile, comme il le sera plus tard, à 
l'époque classique, c'est-à-dire pour souligner ou l'ensemble ou un 

(1) Voy. A. lIeillet, lA renOUvelhmet11 des COK;onclions (Ann. d~ l'Eco pral. du 
"aules Il., seel. du ,e. hi.sl. et pAilcl., 1915.1916. p. 14 sqq.). 

(2) llfid .• p. 'S. 
(3) Sur le sens primitivement affirmatif de OOv, voy. Rev. des il. an,., t. X , 1908, 

p. 293 sqq. 
(4) On pourrait comparu en latin le cas de ln. particule temporelle dum. lncor. 

porée à certains adverbes (elrodum, tIuid ... m) et impératifs (agui" ,", dicdum,/acdtlm, 
id,,,". etc.), elle avait fini par prendre. dans œs groupes, une valeur purement 
intensive. 
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détail quelconque de l'énonciation. Et, si après Homère, nous 
passons en revue les écrivains des siècles suivants, poètes et pro­
sateurs, jusqu'à la première moitié du v. siècle (1). les mêmes 
constatations s'imposent. Je veux dire que, dans tous ces textes 
aussi, la particule S-Ij n'a que le sens affirmatif et que son emploi 
y est encore réservé à peu près uniquement aux mêmes agrégats 
inséparables que chez Homère. C'est à partir s@hlement d'Eschyle 
et surtout d'Hérodote que commence l'extension toujours plus 
grande du sens affirmatil de 8-1j. 

Autre résultat important de notre étude des te,,'les antérieurs 
à 450 environ, et qui ne heurte pas moins l'opinion reçue. En ne 
reconnaissan t à la particule S-Ij, dans tous ces textes, que la valeur 
affirmative ou intensive, nous lui avons dénié implicitement le 
sens logique (dm<c). Telle est en effet, croyons-nous, la vérité: 
ce sens logique ne se dégagera que dans la première moitié du 
V· siècle (2) . 

II 

Sem affirmatif 

Ce sens est très complexe et comporte toute une gamme de 
dégradations ou décolorations. Il va de l'assertion péremptoire 
(en vérité, asStlrimellt), en passant par la signification simplement 
intensive, jusqu'à des nuances délicates, auxquelles ne correspond 
exactement aucun terme français, et qui ne peuvent guère se rendre 
que par une périphrase, une inversion, ou même une intonation, 
un geste. Les lexicographes anciens, eux-mêmes, déclarent que 8-1j, 
en pareil cas, est e .• plitif. 

La particule française qui peut le mieu." nous donner une idée 
de certaines significations très effacées de 8-1j, c'est notre petit 
mot bie". Exemples : cm bien, à côté de 0"; qz<a ... d (bie .. ) même; 
",<core (bie .. ) que; si bi"" qu. (le vieux français disait simplement 
si que). Cf. encore : pellt-être bi"", e Ol.i bie" • (Corneille) ; « " .. peu 
bim dégoûté 1 (Corneille). « Que veux-tu dire avec ta demi-lune? 

(.) C'est·à·dire Hésiode, les fragments des lyriques du vn' et du VIti siêcle, du 
~te coDlÎq ue Epicharme, des philosophes é,lbtes. des logographes prêdéœsseun 
d'H&odote. et enfin Baccbylide et Pindare, avec qui DOUS arrivons jusqu'au milieu 
du vtt siêcle. Je n'y ai trouvé aucun exemple certain de a~ temporel. 

(2) n CIl est de même pour la particule ow (Loc . cit.) . 

,.ê.l.., CI.OTZ. - Il .s 
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C'était bi". une lune tout entière. t (Molière). Dans tous ces 
emplois. la particule bien ajoute à l'expression une nuance d'affir­
mation. à peine sensible, qui pourrait être traduite par la particule 8·~. 

1. Ou bien. l'affirmation affecte l'ensemble de la proposition. 
E ch. Prolll. 42 : cid u 8-lj Y'Ij),-ljç.ru y.lltl Opciaou, "Mw, = Tu es 

toujours en vériti impitoyable. 
Xénoph. Anab. I. 3. 5. : Sn-EI.", cXVIXY"-lj 8~ ,",0' = Puisque ...• force 

m'est bie/' ... 
En particulier. dans les réponses. Plat .• Apol. 27 c : o{,X oG-t-wç 

fx., ; -q« 8~ = N'en est-il pas ainssi ? -Oui asSflrélllellt . Protag. 

359 c. 
Parfois 8~ ex-pnme une certitude douloureuse. et se traduirai t 

assez bien en français par • hélas 1 t. Eurip. Oreste. 1076 : aol 
fÙv ycip le,." "0),", if'olS' Oô" ~<r.' 8~ = Tu as une patrie; moi. je n'en 
ai pas. hélas! Cf. 1054. ro80. Hom. [liad. XIV. 44· 

2. Ou bien. l'affirmation ne tombe que sur un détail. une cir­
constance qu'elle souligne et isole de l·ensemble. 

Hérod. J. 4 : -ro 8~ ,,,,;0 -roo~ou "EUljva, 8~ Jl4YclÀwç aktouç yevtaO"" 
= Les Perses prétendent qu'à partir de ce moment ce SOllt les Grecs 
q ttj ont eu de grands torts. 

Soph. Antig. 441: œ 8~, a. ~V vdoua",. dç "t80v "cipoe = C'est toi 
que j ·appelle ... Dans ce cas. le français use. pour produire le même 
effet. de divers artifices: inversion. paraphrase. etc. 

On peut rattacher à cet emploi : 
a) La formation des pronoms indéfinis. 6anç 8·~, 5""" S·1t 

"crr' o~v = quiconque. ,,'imporU qui. qui que ce soit. Xénoph. Anab. 
IV, 7, 25 : i~~;ut(VYJç, a-:-ou 8-1) ~C(ptyytrÎjaC(V'rO<;, oL a-.p~'r!.w-=o:!. <ptpouac.. 
À(6o", = 0,. ne sait qui ayant donné le signal ... 

Le sens indéterminé n'est pas conféré par 8+" car5a-r"aquelque­
fois. à lui seul. ce sens (Hérod. VI. 12. Plat. Hipp. l, 282 D) . Les 
particules 8-1j t o~v ne servent ici qu'à affirmer l·indétermination. 
Quant à ltcm, cf. l'anglais whoever. l·al!em. 'rgend was (idée d'indé­
termination dans le temps). 

b) Certaines locutions toutes faites. comme "1:0 Àeyo!-",vov ~ 
(Plat . Gorg. 514 E). -ro 8~ )o.eyOf'<VOY (Polyb. IV. 52. 4) = selon le 
dicton. le proverbe conn,.; 8'ijÀa: 8-1j, chose bim évidente. 

c) Le groupe vüv 8~ = cip-r., "po oÀlyou, ,","'pov ~1'-1tpoaOev . Cf. Rev. 
ét. a11C. t. VII (Ig05). p. Il9. où cette locution a été étudiée. 

3. En particulier. 8-1j accompagne très souvent les termes qui 
expriment une mesure. un degré. une grandeur. une quantité, 
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un nombre, une date, etc., et tout spécialement les superlatifs : 
7tOÀuç, 6À{yoç, itOÀÀ.xY.,Lt;, TÔTE, È'I't'o:üOo:, OÜ-rW, itOIOç, flÉ:YtG't'oç, xp:X't'ta't'Ot;, 

etc. 
Thucyd. l , 1 : ,,(v"/)a'ç ,&r"/) f'<y(a-rt) 8~ TOrÇ "EU"/)alV ÉyÉv<TO = Ce 

fu t J'ébranlement à coup srÎr le plus considérable. 
Xénoph. A .. ab. l U, l, 2 : ÈV1toUii 8~ <i7tOp~ ~a",', = Grave était 

leur embarras. A1tab. I , 10, 1. Thucyd. I , 33, 2; II , 62, r. 

Dans ces expressions, J'addition de 81) était tellement usuelle 
qu'on peut croire qu'elle n'ajoutait plus grand chose au sens. 

4. Comme de juste, 81) s'emploie pour renforcer les particules 
de sens affirmatif (Vott 81), ~ 81), ~ f'>XÀ<x 81), ye 8·~, (-liv 81) (1), etc.,) ou 
"'gatif (oô 81), f'~ 81), oô8o 8·~). 

Hom. Iliad. l , 309 : XP!) !,-è-, 8~ TOV !,-üOov <i1t1)À<yl",ç <i7roemerV 
= Il faut m vérité parler avec franchise . (L 'affirmation redoublée 
exprime une forte conviction). 

Soph. Elect. 103 : <iU'oô !,-iv 8!) À1)!;'" 6p1)v",v = Non, en vérité, 
je ne cesserai pas mes plaintes. Cf. 913 ; Œdip. roi, 523 . 

Dém. Cour. II : oô 81) 7tot:~a(,) 't'«ü't'« = ASS1trément, '''0''. 
Xénoph., Hiéron, VII , II. 

A remarquer que, dans le groupe yÈ 81), la particule 81) sert, 
selon le cas, à renforcer soit le sens affirmatif (Thucyd. l , II, 3; 
I V, 78, 2) soit le sens restrictif de yl. Xénoph. Eco"., XIn, 4 : 
« Est-ce toi qui l'instruis? - IT"pw!'-"'( ylll1) = Il est certa'" (81)), 
du moi ... (yi), que j'essaie. Plat. Phèdre, 242 D. 

5· Après une protase temporelle ou hypotMtique, 81) se place 
volontiers au début de l'apodose, pour marquer le rapport de celle-ci 
avec celle-là : concomitance, consécution immédiate conséquence 
nécessaire, etc. (allemand : sol . 

Xénoph. Cyrop. VIII, 3, 3 : ",cl 8ti8",,,,, T<iç l<<XÀA(a-r",ç aToMç, 

<!;''P'P' 8~ x<xl m"'Ç = Lorsque Cyrus eut distribué les plus belles 
robes, eh bie" (alors) il en tira encore d'autres. 

Anab. IV, 2, 20 : bret l\p!;"'VTO X"T"'S",!"W, (eYTO 8~ 01 T:oÀl!,-,o, 
= Lorsque les Grecs commencèrent à descendre, voilà que les 
Barbares s'élancèrent. He/léniq. IV, 3, 2. 

Hérod. l, 108 extr. : Et TO' cp(ÀOv TOÜTO y<"ta6<x', XP~ 8~ ... 
Le sens de 81) est ici encore des plus effacés (2) : on trouve nombre 

(1) Voy. plus bas (p. 677) un outre emploi de (J.h Bi), où Bi) n le sens logique. 
(2) Quelquefois, dans l'apodose, Si] est remplacé par TOt. Ex. Thucyd. m , 

40, " : El Bi 8l) cittoÜ'tt 't"oü't'o 8pav, 1tlXptl Ta dx&; ":'o ~ XlXl Tooo8= ~UfA.!p6pt.)Ç &i 
xoMte:aO«t. Ici "t'or semble avoir étê substitué à 81), pour éviter la répétition de cette 
particule, qui figure déjà dans la protase. 
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de phrases parallèles, où l'apodose n 'est pas accompagnée de cette 
particule. 

6. De la certitude à J'évidence il n'y a qu'un pas : a1) se t raduira 
parfois par « évidemment, comme de iuste, ctla va de soi t , ou, dans 
le même sens plus affaibli, par • à savoir, c'est-à-dire, en d'atttres 
termes •. (En latin vide/icet, scilictt, nempe ont aussi ces deux 
acceptions ; de même S;jOEV (1), SlJÀov6'n, S·~ÀotSi]) . 

Xénoph. Cyrop. l, 3, 9. (Les échansons des rois Mèdes, avant 
de présenter la coupe au roi, en boivent d'abord quelques gouttes) 
'i'OÜ 8~ , El CP«Pll4x« ErI..ÉOtEV, J.L~ ÀUGtTEÀe:r'l/xû'to!ç = Afin naturellement 
que, s'ils versaient du poison, ils n'eussent pas lieu de s'en féliciter. 

M é1ll0r. II, l , 21 : np6SLXO<; bI T<!> cruyypalLfULTL T<!> 7tt pt • Hp<xXÀ~ouç, 

67te:p 87, xaJ. itÀdCM'ot<; bn8dxvuTtXL = Prodicos, dans son écrit sur 
Héraclès, ie Vtl/X dire celui-là même que ... A..ab., l , 8, 10. Hérod . 
IX, 51. Strabon, l, p. 7. 

Ce sens explicatif est fréquen t surtout après les pronoms 
relatifs. 

7. 6i] accompagnant les particules logiques (yap, o~v, m a, S~, 
o,ç, &>ar.tp, or«, etc.) peut exprimer plusieurs nuances dist inctes. 

a) Ou bien, il marque la réalité, la certitude, l'évidence d'un 
motif, d 'une conséquence, d'une opposition ou objection, d 'une 
comparaison. 

b) Ou bien, il donne plus de force, plus de corps en quelque 
sorte, à la liaison causale, consécutive, adversative, comparative. 

c) Ou bien enfin, il n'a qu'une valeur t rès affaiblie, simplement 
explicative, introductive. 

Selon les cas yap Si], par exemple, signifiera : a) car il est certain 
que, car il va de soi ql/e. .. (Hom. Iliad., II , 301) ; b) la raison, 
le II1otil , c'est que ... (Xénoph. Banq., II, 4) ; c) à savoir, c'est-à-dire 
.. , ellet (Hérod. I, 34. Xénoph. A..ab. II, 6, 2) . 

A signaler, un sens particulier de la locution âW S1), pour pré­
venir une objection (at e"i",). 

Plat. Criton, 54 A : ma S-I) T6>V ,,«{Swv &tX<X ~oûÀ<L ç;jv = Mais, 
diras-tu, c'est à cause de tes enfants que tu veux vivre. Prolag. 
33S C. 

Dans cet idiotisme, Si] affirmatif présente comme réalisé le cas 
qu'on suppose. 

S. Après les conjonctions déclaratives (6n, o,ç ), finales ((VIX , 

(.) Rev. il . • nc., t. VI •• go". p. 322 sqq. 
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artWç, 6>ç), causales (on, o1ton = pllisqlte, a·!( =parce que), temporelles 
(on, erre!), hypothétiques (d, édv), la particule 8~ traduitlesdiverses 
nuances de sens, énumérées dans le paragraphe précédent. 

Par ex. tv" 81) peut signifier: a) afi1l évide",,,,mt, afi1l ./at1l,.lle­
ment que; b) à cette fi1l que, et cela afi1l que; c) à savoir, c'est-à-dire 
afi1l que ... 

9. De la signification indiquée précédemment (évide",,,, .. "', 
cela va de soi) est sorti un sens ironique, sarcastique, par lequel8~ 
exprime qu'on pense tout le contraire de ce qu'on dit (I). 

Thucyd. III, ID, 6. Les Mityléniens, parlant du semblant 
d'indépendance que leur avait laissé Athènes, disent : ~fU'Ç 81: 
"lh6voiJ.o, 8~ OVTE<; = Et nous qui étions évid"","ent autonomes. 
Ce qui est ironique, comme le montre la suite de la phrase : "at 
eÀ<~e<po, T'ii 6v6iJ.""'" Par conséquent, on pourra traduire prati­
quement • nous qui étions soi-disa1lt, prétemlt"'et!t autonomes •. 
Cf. VI, 80, 2. 

Xénoph. Hellé ... V, 4, 6. Il s'agit de conjurés, déguisés en cour­
tisanes : da+,y"y< TaÇ èT"(p"ç 8~ = Il introduisit les prétemltes cour­
tisanes. 

Ce sens ironique se retrouve également, plus marqué, dans la 
locution 6>ç 8~ ou 6>ç ... 8~. Tandis que 6>çseul s'emploie généralement 
pour exprimer la pensée,l'intention réell~ du sujet de la proposition, 
6>ç 8~ exprime le contraire de la réalité = com",e si (C,cm<p). 

Plat. Phèdre, 228 C. : Wp~1t'ttTO 6>ç 8~ OÔ" m,euiJ.Wv Àb(EtV = Il 
faisait des manières, comme s'il n'avait pas envie de parler (n'ayant 
pas envie cemémellt, soi-disant) . 

Thucyd. IV, 46, 4: 6>ç ""'t"<~vo,,,,v 8~ = ctllsément par bienveil-
lance. 

VI, 54, 4 : 6>ç oô s,a 't'oirro 8~ = soi-disallt pour un autre motif. 
Soph. Œd. Col. 809. Eurip. Amrom. 235. Xénoph. Ba1lq. VIII, 4. 
ID. Dans toutes les langues, les particules d'affirmation déve 

Joppent spontanément, à côté de ce sens premier, une acception 
restrictive : dit moi.IS, cepe"da1lt, à vrai dire. Cf. en latin quide"" 
cerle; en grec ,0(, iJ.~V, y€, !JlVTO', 81); en franç. e/l vérité et à la vérité. 

Eurip. Oreste, 52. Electre et son frère vont être jugés par le 
peuple d'Argos : ÉÀ1tl8" 81: 8~ Ttv'qOiJ.<V c"n< iJ.~ O"'VtLV = Nous avons 
li la vérité quelque espoir de ne pas périr. 

(1) La particule 8~Oty. cumule êgalement ce double sens (art. Gill, p. 325 sqq.). 
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1 bid .• 744 : /;v 8o!LoU; i!Lo,,,,v, .t 8~ .. oùç t!LOÙç xw,,, Xp:,,:,v = Si 
tQUtelois... Cf. 62. 

II. La plUpart des particules d'affirmation (!L1)v, .. 0(, yé. !!Évorot), 
par cela même qu'elles accompagnent souvent l'introduction d'une 
idée. d 'une circonstance nouvelle. ont pris dans la pratique l'appa­
rence de fomlules de transition. de gradation. Il en est ainsi égale­
ment pour 81). 
·A"AM. 3'~ = ",ais de Plus. mais en outre .. 8.81) = ct (mais) ell orure. 

Les locutions ,,<X! 81), "otl.. . 31), 
XotL 3-1j _! , )(ot( ~ 81). 

1. La locution xa:t 81) ou xot! ... 31) a plusieurs emplois et significa­
tions. qu'il importe de distinguer. 

1. Le plus souvent ,,<xl 81) exprime la coïncidence. la simul­
tanéité de deux faits. C'est "ott qui traduit cette idée. 3'~ ne fait 
que l'affirmer = voilà que ...• iustcment. 

Hérod. IX. 66 : 7tpO"rtpl",v TIjç 630u Wpot Xott 3~ cpruyoV"rotÇ "roi>ç 
n lpaa:ç = S·avançant. voilà qu'il vit s'enfuir tes Perses. 

IV. 102. Les Scythes envoyèrent des messages aux nations 
voisines : t'wv 8~ )(ott 8~ ol ~otav.éeç auvcl\06..,.<ç é60uÀEuo'no = Or 
précisément. i"'itelllent les rois de ces nations s'étaient réunis pour 
délibérer. 

Les exemples sont en nombre infini. Xénoph. Cyrop. II, 4. 17 ; 
III. 1. 2 ; IV. 4. II ; Anab. I. 10. 10 ; H cllén. IV. 2. 13. Plat . Phèdre, 
236 D. Aristoph. Paix, 943. Eurip. Orest., 1214. 

Dans ce sens. xa:! 8~ s'emploie spécialement dans les réponses 
à un ordre, pour marquer son exécution immédiate (littéralement 
la simultanéité entre cet ordre et son exécution) . 

Soph. Œd. Col. 173 : "p6aOtyl vUv !LOU. - 0/"'''''' "",t 8~ . = Touche­
moi donc la main. - Voilà : je la touche. 

Aristoph. Ois. 175 : ~Àl%v xch",. - "ott 8~ ~br", . = Regarde à 
terre. - Voilà qui est lait: je regarde à terre. 

En pareil cas, on peut en1ployer simplement 81) ; mais alors 
" idée oe simultanéité, d'exécution immédiate n 'est pas rendue. 
Plat. Gorg. 448 B : Èpo, .. a:. - ip"'''w 81). = Interroge. - Eh bien 
oui, j'interroge. Soph. Philoct. , 8r8. 

2. !(",! 81) s'emploie dans on sens tout différent, pour énoncer 
vivement une supposition.ll.1) garde, dans cette locution, sa valeur 
aflirmative : il présente comme réalisée. comme el/ective une simple 
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vue de l'esprit (en latin, tac ut .. . ) ; x<X! est intensif et ne fait que 
r enforcer S". 

Eurip. H élb,e, 1059. H élb", : J e demanderai au tyran la pernUs­
sion de t 'ensevelir. - Mé"élas : xal 8i} 1tapdY.<:V = Swpposon.s qu'il 
l 'a permis. 

Eschyl. Eu",., 894 : x<xI. S'I) Sfô<yjJ.4' = Admetto/t.S que j'ai accepté. 
Choéph., 565 . 

Eurip. Mid., 386 ; Oreste, 646. Aristoph. Gttép., 1224. Hérod., 
VII, 10, 2 ; VII, 186. 

L'addition de S" dans ces formules de supposition, n'est pas 
indispensable: on rencontre aussi l'indicatif seul. Eurip. AndrolII. 
384 : -riOVl)xa -rïi aii Ouy"'-rpL = S.vpposons que j'ai péri de la main de 
ta fiUe. [P"'g. Afd., n 86. 

3. Kat... 8'~, employé avec le dernier terme d'une énumération, 
ne sert pas (comme on le dit généralement) à le mettre en valeur, 
mais au contraire à le présenter comme un dernier exemple, choisi 
arbitrairement entre nombre d'autres qu'on pourrait citer = et 
(naturellement) atlssi, ""core; et, par exemple ... 

Plat. M émor. 87 E : ôy(Eta x<xI.laxÙt; xo:l. xoiÀÀoç x<xI. 1tÀoù..-oç Ô" = La 
santé, la force, la beauté, et e"core la richesse. (La phrase continue' 
.ainsi : -raü"Co: Àtyo~v xo:t 't'a 't'OIAXÙ't'1X &CPtÀL~O:). 

Répttbl. 367 D : otov ÔPü.v, &'XOUEt'J, cppove:ty, xat Ûyt(tLVELV 81) xcd 
5C1a ru", &.y",O& = et, par exemPle ellcore, la santé et tous les autres 
biens. I bid., 493 D. 

4. li va de soi que les locutions "",1 S" et "",L.. 8" ne sont pas 
cristallisées dans les emplois précédents. En d'autres termes, les 
particules "",( et Ô" doivent, dans nombre de cas, être traduites 
séparément, et chacune, en raison de la multiplicité de ses accep­
tions, de façons fort diverses. On ne peut donner ici que quelques 
exemples. 

Horn. I1iad. XV, 251. Ajax dit qu'il a reçu un coup en pleine 
poitrine : y.al 8~ ~y"'yE &<pŒf'"ljv vb<u<XÇ.. ~jJ.4'n -rij>8' 6<jJtaOa, = Et 
ma loi, j'ai bien cru que j'aUais, en ce jour, voir le royaume des 
morts. 

II, ' 35. Voilà neuf ans que nous sommes ici : y.o:l 8~ Soùp<x a&C1"Ij1tt 
= Et ttat1lrellement les bois des navires sont pourris. 

Plat. Apol. 4' B : ""l S'I) ... b ~Y'C1Tov = et, en oldre, ce qu'il ya 
de plus importan t. 

I bid. 21 A : ,,<xl. (ott S~ = et vous savez certaitlement. 
II. La locution ,,<xl a~ "oc( s'emploie spécialement, après une 
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énonciation g~nérale, pour introduire un cas particulier, un 
exemple = et, en particulier .. et sPécialeme"t .. e/, pour premlre .. n 
exemPle. Dans ce groupe, le premier ,,<X! est la copule, le second 
signifie « en outre, aussi t; et 8-1), qui les sépare, insiste sur cette 
gradation. 

Pla t. I on, 530 B : lv -n: ruo,~ 7tO''1T<xï:~ 8'<XTp(6ELV 7toÀÀo~ "" Y<X­
Ooï:ç "exl 8~ "exl ~"Ttex Év 'OfL~PCP = Vous vous occupez d 'une foule 
d'excellents poètes et eII particulier surtout d 'Homère. 

Rép .. bl. 357 A : .. d -n: ... "exl 8~ ,,<xl T6-n: = De tout temps et 
spéciale",.,,,, en cette circonstance. 

Hérod. l ,30; VI, I37. Plat. Phédon, II2 E . ; Rép"bl. 6I8 A ; 
A pol., 2I A. Xénoph. Cyrop., IV, 2, I. 

III. Dans la locution xocl fLÉv 8-1), l'affirmation redoublée prend 
pratiquement le sens d'une transition, d'une gradation fortement 
marquée = et en outre .. et de Plus .. et d'ailleurs . 

Lys. XII , 30. Dans ce passage, la série des arguments est intro­
duite successivement par "exl fL-I)v, h, 8i et "exl fLÈv 8~, qui sont 
synonymes. 

Pla t. Gorg. 507 B (De même >«xl fL-I)v ... , "exl fL-I)v ... , "exl fLÉv 8·~. ) 

On dit aussi "exl fLÈv 8~ - ~ : Plat. Banq. I97 A ; T héèt. IS5 E. 

III 

Sens logiq'" 

ous avons dit ailleurs comment, pour la particule oov, s'est 
fait le passage du sens affirmatif au sens logique (I). Les choses 
se sont passées exactement de la même façon pour la particule 8-1). 
Soit le principe cartésien: «je pense, donc je suis t. Le grec préhis­
torique eût traduit: «je pense; il est certain que je suis t, une simple 
affirmation faisant office de liaison logique. Ainsi a pris naissance 
la signification figurée de oov et 8~ = dOlIC. A titre de rapproche­
ment, signalons en français le cas tout semblable de la locution 
e et, el/rt ., qui, simplement affirmative en son sens propre, est 
devenue dans l'usage une particule logique, quasi-synonyme de car_ 

Cette spécialisation du sens de 8-1) s'est produite, d'ailleurs (comme 
on l'a di t plus haut, p . 669), assez tardivement, après Pindare . n 

(1) Rer;. t,. (UIC., t. x. 19o5. p. 293. 
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convient en outre de remarquer que, dans un très grand nombre 
de cas, la distinction entre les sens affirmatif et logique de SYj reste 
assez délicate à [aire, ta nt ils sont voisins. 

Les emplois logiquos de SYj correspondent presque symétrique­
ment à ceux de o~v : ce qui nous permettra d'être bref. 

1. !l.Yj sert à amener la conclusion d'un raisonnement, ou plus 
simplement une c01lliéq"e1lco, un rés,lIlnt . 

Plat. Phédoll, 104 D. Après chaque réponse de Cébès, Socrate 
part de cette adhésion pour avancer une propo ition nouvelle, 
qui est introduite par SYj, o~v , a.pa, -ro[vuv. Toutes ces particules 
sont équivaleDtes = donc, par conséq".nt. 

Dém. I , 18. Démosthène conseille à la fois de secourir Olynthe 
et de ravager le territoire de Philippe: Sii: al) a,x'ii -r1)v (:loYjO"",v dva, 
- Il faut d01lC une double expédition. 

Plat. Prolng. 322 B. Aristoph. Gttép. , 86. 
2. En un sens très voisin, SYj sert à résumer un développement, 

une sér·ie de faits = ai1llii doliC, br.f, .,. réSi/mé. 
Plat. R éPubl. 494 A : tx a~ -rOU'W'I. Phèdre, 248 E : tv a~ TOUTO'Ç 

a.it(xatv. 

3. Un cas particulier du précédent est l'emploi de aYj après une 
digression, un développement prolongé, une parenthèse pour revenir 
au suj et = do>!c, ai .. si dmlc, dis-j • . 

Thucyd. I, 127, 1. Dém. IV, 20.Xénoph . Cyrop.I,3,2 (6pwv 8~ ); 
M ém. I , 2, 56; 58. 

4· !l.Yj peut même à l'occasion De conserver que le sens simple­
ment cOllti .. uatif, si fréqueDt pour la particule o~v = cela étmu, 
dam cos co1lditilms. 

Hérod. I , II4. Le jeune Cyrus avait été élu roi par ses cama­
rades de jeu : dç 8~ ,.ou,wv ':'wv ",,(8wv ""fL"a[l;wv .. . = L'un donc de ces 
enfants refusa de lui obéir. Nous dirions plutôt en franç. : or, mais. 

Plat. PILUm., 69 E : d7t6V1'oç 8'~ Lw"p,i-:-ouç 't'aü.a Ô7to"",6':'v b 
Kt 6'lç tcp'/). Dans des phrases textuellemeDt pareilles à celle-ci, OD a, 
à la place de 8Yj, les particules o~v, ""l, 8/;, ou même l'asyndète. 
(Cf. Rev. dos étlld. am., t . X, 1908, p. 302). 

5. C'est ici le lieu de parler du groupe fL~V S~ , en corrélatioD avec 
un at qui introduit la phrase suivante. Cette triade est l'exact 
équivalent de la triade fL~v o~v - S/;, que nous avons étudiée en 
détail ailleurs (1). Disons seulement que S~ (de même que oov dans le 

(! ) Ar.. C1Ii, p. )08. 
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groupe correspondant) n'y a pas seulement le sens logique (drme, 
par suite), mais bien souvent le sens simplement continuatif 
(cela étallt = et, or, mais, car), et même à l'occasion sert , par abus. 
de transition vague entre dem< idées qu.i n'ont aucun rapport 
logique bien défini (= aussi bien) . 

Hérod. J, 14; 32. Thucyd. II, 4, 7. Xénoph. Cyrop. J, I4 ; 17 ; 
V, 5; Anab. J, l, 4; J, 2, 3; J, 3, 5; J, 4,13; 17. 

6. Il~ marque la surprise, l'indignation, etc. qu'on éprouve à 
propos d 'un événement, d'une nouvelle. 

Eschyl. Prom., 255. Prométhée vient d'énumérer les bienfaits 
qu' il a rendus à l'humanité. - Le Chœur : TOLoLa8, 8~ cr. Z"" 
br'",h ufl""crLV ",!"U;€T"" = Voilà do,1C pour quels griefs Zeus te 
maltraite ainsi. 

Hérod. J, Ils : mi 8~ ... rtoJ'f.r:/jaa.; = Ainsi dOliC, toi, tu as osé. 
Même emploi en franç. : • DOliC un nouveau labeur à tes armes 

s'a pprête • (Malherbe). 
7. Dans une interrogation, 8~ sert à l'exprimer de façon plus 

vive et pressante. 
Plat. 10", 540 E : m'.t a'~p61-'"'Iv . "oTip,!, 8-1) Tixvn ... = Mais 

si je te demandais : « au moyen do,1C de quel art ...• 
1 bid., 541 B : Tt 8~ 1<0-.' o~v ... = Pourquoi donc enfin ... Hérod. 

VII , 12. 
8. De même pour rendre plus vive une exhortation qu'on adresse 

à autrui ou à soi-même (après un impératif ou un subjonctif) : 
dOllc, allons, voyons (1) . 

Aristoph. N'liées, 700: cpp6v~,l;. 8~ = Réfléchis donc, allons 
rélléchis. 

Dans ce sens, 8~ renforce surtout certains impératifs, employés 
usuellement comme interjections : ~yE 8+" cptpE 8+" roc 8+" qlO 8+, = 
allons d01lC, voyons donc. EschyL Pers., 136. Aristoph. Gren., 120 ; 
Cheval., 152 ; Ois., 685. Xénoph. Apol., 14. • 

Les mêmes locutions, I1YE 8+" cptp< 8+, etc., ont aussi une autre 
signi fication, toute difiérente. Par leur moyen, une proposition 
étant acquise ou accordée, on introduit la proposition suivante 
qui en découle = eh bien alors, ell bien donc, poursuivons. 

Plat. Apol., 25 D (o~v _ .. , 8'ij= ... , CpOpE 8+,) ; Rép"bl. 353 B; 
Gorg. 460 A ; 500 E. 

f i ) Cet emploi de 8-1) avec les impttatifs est fréquent déjà. chez. Homère; il se 
pourrait donc que la particule ait ici plutôt le sens intensif. Cf. ag. vero. 
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Entre toutes les particules grecques, la particule 8-1) est, sans 
contredit, la plus complexe, la plus déconcertante. Ce labyrinthe 
de significations délicates, fuyantes, parfois contradictoires, on 
n'a pas la prétention de l'avoir, dans ces quelques pages, complète­
ment débrouillé. Du moins croyons-nous en avoir reconnu les 
voies principales, et même quelques sentiers de traverse. Et nous 
espérons que, grâce à cette orientation générale, le lecteur sera 
en mesure de résoudre - sinon du premier coup, du moins après 
réflexion et comparaison -la plupart des innombrables cas d'espèce 
que pose la particule 8-1), à chaque page des écrivains grecs. 

Oct. NAVARRE. 

l 


